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1 Il
-'Mes chers aniis, cette petite servante était un prodige de travail ; mais elle manquait de genre. -lenln trous eitunes le genîre. %tIais nous eines aussilu'rg

à faire.

~et le malheur était doublement entré dans cet
fhonnête intérieur, -jusque là si heureux, - at-

l teignant en même temps l'aîné de la famille dans
' 1ss affections les plus chères. La femme d'Al-
:.pionse avait été emportée en quelquts semaines
1par la fièvre typhoide, et son beau-père, ruiné par
les faillites successives de clients et dle banquiers,
avait dû, pîour ne pas être lui-même contraint dle
déposer son bilan, de vendre en toute hilte son
usine à vil prix. Toute la fortune du beau-pùre
et du gendre servit à désintéresser les créanciers.
Il ne leur resta plus (lue des ressources pécu-
niaires insignitiantes ;mais ils avaient sauvé
l'honneur (lu nom et, pour des gens de cieur, c'é-
tait la chose la plus importante.

Le beau-père d'Alphonse ne survécut pas à
cette ruine qu'il n'avait pu prévoir et dont, crn
somme, il ne se sentait pas responsable. Le coup
était trop rude. On le trouva un matin îmor-t
dlans son lit. Le chagrin lui avait porté au coeur
et l'avait tué.

Aquarante ans, après avoir dirigé pendant
plusieurs années l'une des plus importantes ex-
ploitations industrielles de 1'ris, Alphonse Re-
bouillant &'était donc trouvé à peu pîrès dans la
même situation qu'à ses (débuts dans la vie, avec
cette agglravation qu'il n'était plus jeune e~t qu'ià
avait à son tour charge d'mpuisqu'il avait un
fils dont l'éducation n'était pas termtinée.

il comprit que, (dans ces conditions, il lui se-
rait dillicile de reconquérir à Paris une situation
convenable et il résolut de s'expatrier.

Après avoir p~ris tous les renseignements né-
cessaires auprès d'un de se-s anciens correspon-
danits d'Amérique, il Fartit avec son fils pour-
Nexv-Yoriz, dans l'espoir (l'y reconstituer rapide.
mient, sa fortune.

Le courageux ingénieur n'eut point à se repen-
tir de sa résolution, puisque, au hout del dix ans,
il pouvait rentrer en France avec une aisance ho-
norablenment acquise par un intelligent et persé-
vérant travail.

On conçoit maintenant l'émotion et la Joie
éprouvées par Pc-os1,er Repouillant en recevant la
lettre par laquelle son frère lui annonçait son

prochain et defnitif retour en France et l'arrivée
immédiate de son neveu et tilleul Arthur.

Ainsi, c'était donc vrai, sous huit ou dix jours
il presserait son tilleul dans ses bras et qunelques
semaines plus tard son frère reviendrait à son
tour... On allait de nouveau se trouver réunis, et
pour toujours cette fois...

ESPRIT LOGIQUE

<!îauiî papa. -Po'irq cmi les ueLi tes4 Ii les foui teles
leurs4 prire~s t'>u. le.s s,,irs ?

IEva. - 'ur qu île îc pi D ~îtieuî i la clmaîce (le savoir ce
qu'elles veulent pîour le lcendemain.

?Que ces huit jours parurent longs à l'excellenit
homme dont la patienco n'était point, d'ailleurs,
la qualité dominjante ! 'uîîmîîîe tous les Reb' ciil-
latit, dont lit vivacité- est le seul défaut, Ile brave
et digne homme s'emportait à lat moindre contra-
diction, s'irritait au plus léger obstacle, quitte àc
recon naîtreau ssi tôt sont erreur et à regretter sa
vivacité, car il avaiît, comme on dlit, P' fur mir
lit matin.

Dur-ant ces huit jours d'attente, l'imîpatience.
lui lit perdre l'appétit et le sommîîeil. Ont peut
clonc concevoir (dans quel état de sîîrv-xcitittion il
se trouvait lorsque, après avoir reu(lu I lavre
un télégrammie dlans lequel son neven liii indi-
quait l'heure de soir arr-ivée à Paris, il bc rendît
à lat gare Saint-Lazare pi)ur le recevoir-.

Oith il ne fut pas en retard, ce jour-là, lecl
lenît Prosper :il était dlans lat salle d'attenate, prt--
cédant lit sortie (les voyageurs, une bonne îleîiii-
heure avant l'arrivée (lu train dlu Il ivre, et il se
promenai t ièc-reusinen t din long, enî larg -e, regar.
dtcnt sa mionitre toutes les deux Miniiutes. J1aimais
le tenmps ne lui avait paru aubsi long.

Enfin, Ile train arriva eni gare. I 'îospeir, bout,
cu lanit tou t le muonde, se p réc ipi ta coim unî'~ci touri-

b~illIon vers l'é troi te ihsue par- laquel cle d evaienuit
passer l<s arrivantq, si s Su111îtrdis e rm
nations qu'il soulevait sur son pa;ssage, il réussit
à se plaver au pîremîlier. ra, g dle la foi l', imassiet àe
la sortie, ustî. à point pour rî'ev 'i chIisi

jambeîîs le chioe d'uîne valise quce port it. â lat îma:in
un voyagE cir a rivanit en seti eoit i-airie.

-latsdonc tUteiitîii, wmalaîlroiu! lui cria
d'un (min coîléro Piosper sulî,teîuiiit ilf!ii c ra-
nisi.

-Eh !faites atten tionî yul: i 1h11 i, ré Iî lal
vy eîisur le même toni; voutiîu~~ quîii nej,

pu bouiclier lat sortie et l'ou ne vous l:t'îlec

puas les pattes, mnonsieur- le diinon iti
-Vous êtes un iînpe(rtiîîe-Ilt !ili pîuiss'îi

hurla Pro4îer mis au coiîdlv . ' îsîé o
par cette épîit hète (le li''n

-un polisson .\l Mi, îiie(' donci,, îettii-

votre langue ou î'ienwr. gîrfli- à voîiis, ivjl' inii-
zette !ripioste. sur le îitéiîîe t''îî Io '.oy:iîgîurl (i
.s'uavançanst d'un 1)8

-Ali 'c'est trop fort 1glap~it v>ohîit i

lilyntalt sur- sort ittrlocute!ur, à quîi il liî.i:
une gîlle, retentissante.


